4 E T 4: E 
sin DE | 
MONSEIGNEVR 
LE DVC DE 
ROC ER | 


AV RO Y. 


Né DE ENV. 


#7) 


L 
€ f Ka # 4, ; ë 
| Doublé _[noax: boys 


3 CIS ar plu 4 


: DEL dIE a 
DE MONSÉIGNEVR LE 
: DvcpEe LoNGVE-ViLLe, . 

Lo A RO | 
DIR, | Ut 
3 Eftanctres-affeuré que voftre Ma: 
jeftén'apoint fceu commele Maref- 
chäl d'Ancres'eft feruy de fon nom 
& de fon authorité, pour eflayer de 
mefaire affaffiner:commceil a dé-ia 
fait Prouille & plufeurs autres, 1ay 
creu eftre demon deuoir de l'en ad- 
uertir , & luy dire comme Samedy 
dernier, fon Lieutenantnomme Lo- 
_gueual, auec ceux de la Citadelle, 
pratiquerent deux traiftres, pour mé 
faire mander à Corbie ,ou f'eftois en 
moings de fix heures pour le moins 
. douze fois, pour aller à Amiens: di- 
fantqu'ileftoic tres-neceflaire, pour 
le bien de voftre feruice, &la confer- 
uation , de la ville, que fy allafle en 
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diligence, ce queicfis, tout à l'heu- 
re, bien quil fuit nuit , auéc: 
trois cheuaux feulement,ne voulant 
iamais perdre d'heure ny de temps 
i me porter a toutes les chofes ouie 
me croiray propre derendre à voftre 
M.des preues de ma fidélité, & de mo 
affection : eftantarriué dans la ville, 
le peuple fne vint offrir de faire gar Fa 
deuant mon logis, ce queie réfüfay, 
eftant fans crainte, come j'eftois fans 
coulpe, & le État comme ie dif- 
nois ceux de la Citadelle commen - 
cerent à crier pat toutaux armes : & à 
dire au peuple qu'il y auoit mil che- 
uauxaux portes qui venolét pour les 
prendre, effayant par cemoyédefai- 
re vne efmeute,oune doubtit point 
que quelque peu accompagné queie 
fufleiene me trouuaff e,ilsauoientre- 
folu là de me tuer, dequoy vn de la 
partie plus hôme deb que lesautres, 
ne pouuant fouffrir celles méchance- 
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té,me donna aduis,qui me fiftrefou- 
“dre de me faïfir d’vne porte, &les y at- 
tédre commeie fis plus d vneheure, 
deliberé de leur bien cher vendre 

ma vie, & leur faire paroiftre ce que 
vaut vn homme de bien : mais eux 
voyans 7. ne pouuoicnt plus là 
executer leur pernicieux deffeing.ils 

m'enuoyerétvne lettre qu'ils difoïéc 
(SIRE ) cftre de vous, par laquelle 
vous me declariez criminel de leze 
Majcfté, &defédiez à toutes les villes 
demon Gouuernement de me rece- 
uoir,&ce qui me fit foudaï partir, bié 
que ie ne peufle croire vne telle iniu- 
ftice, venir de V. M. veu que l’on ne 
me peut reprocher d'eftre coulpable 
d'aucunechofe,veu que ie fçay que 
‘lufques à mes penfces elles font iu- 
ftes, en ce qui eft de voftre feruice, 
voyancaufh qu'ils n’auoientpas l'au- 
dace dem'artaquer, & qu'ils s'amu- 
foient feulement à fe bariquader das 
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la ville.Je m'en retournayä Corbie,ou 
mes amis me fontvenus trouyer pour 
empefcher que l'on ne face encores 
quelque pareil deffeing fur moy, & 
aufh pour ne poinét permettre que 
cesgens la prennent fi grand force & 
authorité dans cefte Prouince, que 
quelque our voftre Maiefte n’y {oit 
plus recognuë ny obeïe( remploye- 
tay fortlibrement ma vie pour m'y 
oppofer:) Mais ie la fupplieaufh hum- 
blement ne vouloir point prendre 
part leurs interelts, n'y foufirirqu'ils 
abufént deformais de voltrenom ,& 
de voftre puiffance faifant come tous 
les Roys vos predecefleurs ont faict; 
_ quicft defe rendreneutreaux querel- 
les particulieres,afin queie puifle plus 
aifement m'oppofer aux viollans.def- 
feings,que fans ceffe ils ont fur ma vie 
& fur ma fortune, & ie facrifiray apres 
Pvn & laure fort fidellement pour 
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le feruice de voire Maicfté comme 
eftant 
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